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Que les quelques pêcheurs cherchant leur nourriture propre ou les appâts qui leur sont nécessaires recueillent les coques isolées (si l’on peut employer ce terme pour un animal aussi commun) mais qu’on épargne aux gisements classés la pêche industrielle qui peut les épuiser pour des années […]. Aux environs du Mont-Saint-Michel, les pêcheurs de coques ou coquetiers mettent sur leurs tables un fourneau recouvert d’une plaque de fer brûlante sur laquelle il font cuire ce coquillage au moment de le consommer.
L. Lambert, 1943
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Préface
Quoi de plus banal qu’une coque pour les pêcheurs à pied du littoral Manche-Atlantique ? Mais derrière la banalité se cache un animal d’un très grand intérêt à de multiples points de vue.
Si la coque est encore un bivalve commun sur nos côtes, les immenses gisements qui couvraient nos baies sableuses au début du xxe siècle ne sont plus qu’un lointain souvenir. Les descriptions de Lambert (1943) ne peuvent que surprendre les actuels arpenteurs de grèves. Ainsi en baie de Saint-Brieuc : « le fond sableux n’[était] qu’un immense banc de coques qui s’étend sur plus de 10 kilomètres » et en baie du Mont-Saint-Michel : « toute la grève moyenne depuis Le Vivier jusqu’au nord de Carolles n’[était] qu’un immense banc de coques » (Lambert, 1943). La pêche de ce mollusque était alors un revenu important pour les populations littorales. La production alimentait un important marché national et s’exportait même par train jusqu’au Portugal et en Angleterre. La réduction de ces bancs a concentré la pêche sur les derniers gisements encore productifs (baies de Somme et de Saint-Brieuc, estuaire du Léguer…) mais les quantités produites ne sont plus que le pâle reflet des productions anciennes. Elle reste pourtant suffisamment abondante pour être communément récoltée par les pêcheurs à pied de loisir qui en font une de leur capture de prédilection dans toutes les grandes baies sableuses.
C’est aussi la base de l’alimentation de nombreux poissons plats et des innombrables limicoles qui viennent peupler nos estrans en hiver. En cela, elle assure un rôle fonctionnel majeur qui a été particulièrement étudié à l’échelle européenne.
Enfin, la coque est un maillon essentiel des chaînes parasitaires qui contribuent aux équilibres écologiques en zone côtière. Cet aspect moins connu a été observé en baie de Saint-Brieuc, il révèle les interactions complexes entre espèces en zone littorale.
Aucune monographie n’avait encore été consacrée à cette espèce. C’est une lacune importante que lève aujourd’hui Laurent Dabouineau avec l’équipe de la Réserve naturelle de la baie de Saint-Brieuc et VivArmor Nature, en nous conduisant à la découverte de ce bivalve si commun sur nos côtes.
Patrick Le Mao
Ifremer, Station de Saint-Malo (35)

Avant-propos
Lorsque nous avons débuté nos études sur la coque en baie de Saint-Brieuc (Côtes-d’Armor, Bretagne, France) dans les années 2000, aucune monographie ne regroupait les connaissances acquises sur ce mollusque bivalve. Très prisée par les pêcheurs professionnels et les amateurs, c’est une espèce d’intérêt économique non-négligeable, le bivalve le plus communément rencontré. Pour la seule région Picardie, il y a près de 350 pêcheurs à pied professionnels qui possèdent le timbre « coques » autorisant son exploitation professionnelle. Près de 500 tonnes de coques sont pêchées chaque année dans le Morbihan. Ces gisements sont toutefois fragiles avec une production irrégulière. La baie de Somme, principal site d’exploitation de coques en France, a connu plusieurs crises graves, en particulier au début des années 80. Ces crises étaient liées à divers facteurs dont les modifications sédimentaires, les cycles biologiques et les conditions climatiques excessives (Desprez et al., 1987a ; Desprez et al., 1987b ; Ducrotoy et al., 1987). Pour Beukema (1979), la coque peut disparaître brutalement d’un site ou voir ses densités s’affaiblir progressivement, comme dans la baie de Dublin, sans que le potentiel de production ne se soit jamais rétabli pour permettre une nouvelle exploitation (West et al., 1979).
En baie de Saint-Brieuc, la pêche professionnelle et la pêche amateur sont des pratiques bien ancrées. Le développement des connaissances de l’espèce devenait un enjeu prioritaire pour évaluer avec précision le stock et son évolution. Ainsi, à partir du premier plan de gestion de la Réserve naturelle nationale de la baie de Saint-Brieuc, créée en 1998, les gestionnaires proposèrent d’évaluer et de cartographier le gisement pour fournir au Comité local des pêches et aux Affaires maritimes des données fiables réglementant sa pêche dans un but d’exploitation durable.
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Figure 0-1. Commission de visite de gisements en baie de Saint-Brieuc en présence de l’Ifremer, des Affaires maritimes, du Comité départemental des pêches maritimes et des élevages marins, de la Réserve naturelle, des représentants des pêcheurs.
C’est aussi une espèce d’intérêt écologique, souvent présente en grande quantité dans les baies et les estuaires de la façade Manche-Atlantique et donc au centre de chaînes trophiques complexes. Ce bivalve, consommant le phytoplancton, est la proie de nombreux prédateurs comme les crustacés, les poissons et les oiseaux. La Réserve naturelle nationale de la Baie de Saint-Brieuc a pour objectif de mieux évaluer son rôle comme ressource pour l’avifaune.
Nous aborderons dans ce livre l’anatomie de cette espèce sentinelle mais aussi la reproduction, la croissance, l’écologie, les pathologies ainsi que la pêche récréative et professionnelle. Nous étudierons aussi les très nombreux pathogènes (virus, bactéries, vers plats…) véhiculés par la coque. Leur étude permettra de mieux comprendre les dynamiques des pathologies et de leurs transmissions à la faune sauvage mais aussi à l’homme.
Nous destinons ce livre aux étudiants et aux naturalistes intéressés par les bivalves et le milieu marin en général. Il sera également utile aux acteurs de la protection de la nature et de la prise en compte de l’environnement (chargés de missions, d’associations, opérateurs Natura 2000…), et aux diverses instances impliquées dans l’activité de pêche à pied (comité des pêches, agence des aires marines protégées, direction régionale de l’environnement, de l’aménagement et du logement…). Enfin, il répondra aux préoccupations des pêcheurs à pied, professionnels ou amateurs, qui traquent ce bivalve sur les estrans bretons et ailleurs. L’importante bibliographie en fin d’ouvrage montrera au lecteur la richesse et la diversité des études scientifiques internationales publiées sur l’espèce à ce jour.


Chapitre 1

L’animal


 

Dénomination et classification

Embranchement : Mollusque

Classe : Bivalve

Ordre : Veneroida

Famille : Cardiidae

Genre : Cerastoderma

Espèce : edule

Description : Linné (1758)

Synonyme (avant 1950) : Cardium edule

Ses différents noms en Europe :


	Allemagne : herzmuschel


	Catalogne espagnole : catxel, carculla, escopinya de gallet, gall, gallet, petxina atllada


	Croatie : casa


	Espagne : berberecho


	Finlande : sydan-simpukka


	France : coque commune ; Manche-Atlantique : hénon, sourdon, rigadeau, maillot ; Méditerranée : bourdos, besourde, bigour, mourgue


	Grèce : kárdium methýstra


	Italie : cuore edule


	Norvège : Pigget hjertemuslinger


	Pays-Bas : kokhaan, kokkel, zandschelp


	Pologne : Sercówka jadalna


	Portugal : bredigão, ameijoa


	Royaume-Uni : cockle, common edible cockle


	Russie : Siedobniy, serdzevik


	Suède : Hjärtmussla


	Turquie : Açivades







Morphologie de la coquille

Les deux valves de la coquille sont identiques, et inéquilatérales. Elle est de forme arrondie et globuleuse. Sa taille peut aller jusqu’à 50 millimètres. Sur la coquille, 22 à 28 côtes radiantes sont bien visibles. Le ligament est externe, protéine noire « caoutchouteuse » qui tend en permanence à ouvrir la coquille (figure 1-1). Les empreintes des deux muscles adducteurs (servant à refermer la coquille) sont visibles à l’intérieur de chacune des valves. L’empreinte de la ligne palléale (limite de l’adhérence de la chair) est linéaire.
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Figure 1-1. Coque avec ses deux valves, charnière visible (haut). Vue interne des deux valves (bas).

La coque glauque (Cerastoderma glaucum), « Lagoon Cockle » en anglais, est une espèce proche de la coque commune. Cependant, il est assez difficile de les distinguer et les deux espèces ont souvent été confondues (Grossu, 1961 ; Eisma, 1965). Elles sont confirmées au rang d’espèces distinctes depuis 1987 (Brock, 1987 ; Hummel et al., 1994) malgré un nombre de chromosomes identique (Koulman et Wolff, 1977). Ci-après quelques éléments de comparaison.


Différences morphologiques

La coque glauque a une coquille allongée, moins globuleuse que la coque commune, et dotée de côtes plus espacées. Le ligament externe est plus court. La marge postérieure est plus plate (moins ondulée ; figure 1-2b). Les bords internes de la coquille sont plus sombres et plus crénelés. L’intérieur de la coquille présente également des sillons allant jusqu’au sommet (à noter que les juvéniles de C. edule peuvent aussi présenter ce caractère). Enfin, la coquille de Cerastoderma glaucum est plus fine.
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Figure 1-2. Comparaison entre Cerastoderma edule (en haut) et C. glaucum (en bas) © Michel Le Quément.

Les phénotypes étant variables à l’intérieur de chacune des deux espèces, Freire et al. (2011) ont développé des primers[1] permettant d’amplifier des fragments d’ADN ribosomique de la région ITS dont les poids moléculaires sont très différents (190 et 470 paires de bases chez C. edule et C. glaucum, respectivement). Ce qui permettra une réelle distinction génétique des deux espèces en cas de doute.




Différences d’habitat

La coque glauque semble particulièrement adaptée aux lagunes littorales salées (Boyden, 1969) et aux estuaires (Nikula et Väinölä, 2003). Elle supporte mieux les faibles et fortes salinités que C. edule (Rygg, 1970 ; Brock, 1979) ainsi que des températures plus élevées.




Répartition géographique

On trouvera la coque glauque sur les côtes de la Norvège (Rygg, 1970), de Grande-Bretagne (Boyden, 1969, 1971, 1973), de la France (Labourg et Lasserre, 1980), en mer Baltique, Méditerranée, mer Caspienne (Hummel et al., 1994 ; Kandeel et al., 2013) et enfin en mer d’Aral (Russell et Petersen, 1973). La répartition de la coque commune sera précisée dans le chapitre 4.






Anatomie interne de Cerastoderma edule


Le corps est délimité par le manteau qui se soude dans la région postéro-ventrale pour former deux siphons dirigés vers l’arrière, de quelques millimètres chez l’adulte, lorsqu’ils ne sont pas rétractés (Martínez et al., 2012 ; Zwarts et Wanink, 1989). Le siphon ventral permet l’entrée de l’eau dans la cavité palléale. Il est pourvu de nombreux petits tentacules portant des récepteurs tactiles et des photorécepteurs, et est ouvert en permanence. Le siphon dorsal, un peu plus court, est le siphon exhalant qui rejette l’eau et les excréments (figure 2-1).

Le pied, organe locomoteur, est long et coudé en son milieu. À sa base, se trouve un rudiment de glande à byssus[2]. Il peut être ramené à l’intérieur des valves par deux muscles rétracteurs qui s’insèrent au-dessus des deux muscles adducteurs.

Les branchies sont reliées à la base de la masse viscérale. L’appareil reproducteur n’est constitué que d’une gonade, en forme de grappe, située à la surface et à la base du pied, s’étendant dans le corps par de multiples ramifications ciliées. Ces ramifications débouchent sur de nombreux sacs, les follicules, contenant les cellules germinales, lieux de formation des gamètes (figure 1-3). En période de repos sexuel, les gonades peu volumineuses sont indiscernables à l’œil nu ; une légère différence de couleur peut être distinguée à maturation, au travers du pied, où les ramifications orange ou blanches tuméfiées indiqueront le sexe de l’animal, respectivement femelle ou mâle. Outre ce stade particulier, la différenciation sexuelle nécessite une coupe histologique ou un frottis gonadique (Hennebelle, 1975 ; Bellamy et al., 2009).
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Figure...
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